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Introduction
Voici venu le temps…
« L’intelligence doit vivifier l’action ; sans elle, l’action est vaine.
Mais sans l’action, comme l’intelligence est stérile ! » 
Roger Martin du Gard

Qui que nous soyons, où que nous vivions, quels que soient notre position sociale et notre domaine d’activité, quelles que soient également les cartes que nous avons reçues à la naissance, nous avons le pouvoir de changer le cours de nos vies. C’est même le propre de l’Homme ! Contrairement aux autres animaux, y compris les plus évolués, nous pouvons reconfigurer nos perceptions et nos expériences. Décider que les événements fonctionnent « pour nous » et pas « contre nous ». Construire notre action dans le monde en cohérence avec ce que nous voulons être.
Ce pouvoir existe en chacun d’entre nous. Il n’est pas à rechercher à l’extérieur, chez les autres : il fait partie intégrante de nous-même. Il n’y a pas de fatalité. L’histoire de personne n’est écrite à l’avance. À travers cet ouvrage, fruit de dix ans d’analyse et d’observation, je vous invite à découvrir qu’il existe des moyens de réveiller ce pouvoir qui est en vous, et à apprendre à l’utiliser pour améliorer votre vie ainsi que celles de vos semblables. Vous voulez changer quelque chose d’important dans votre existence ? Votre capacité d’enchantement est la condition de tout vrai changement. Et elle vous permettra d’atteindre rapidement, dans tous les domaines, des résultats extraordinaires.
Voici venu le temps des enchanteurs. Grâce à la technologie et la science, nous avons pu nous libérer en grande partie des contraintes de l’environnement extérieur. Mais cela ne peut suffire à satisfaire notre quête de sens, et nos sociétés post-modernes sont confrontées à un besoin vital de ré-humanisation. La puissance formidable de la technique, au service de quels buts l’utilisons-nous ? Quelle finalité donnons-nous au « progrès » ? Quelle responsabilité exerçons-nous dans l’édification du monde que nous laisserons à nos enfants ?
L’enchanteur, c’est celui qui communique à ses semblables l’envie et la force d’affronter cette crise de sens, en s’engageant dès maintenant dans la construction d’un futur plus désirable – dans sa vie personnelle comme dans un cadre collectif. L’Homme est un animal social : pour répondre à la question « comment gouverner ma vie ? », il faut aussi s’interroger sur la manière de gouverner une équipe, un groupe, une société humaine. En utilisant ma capacité de transformation pour améliorer les choses à mon niveau, je contribue à changer l’existence des autres. Si j’ai ce pouvoir de réenchanter ma propre existence, j’ai aussi celui de réenchanter le monde autour de moi, à petite ou à grande échelle. Et si je prends une posture d’enchanteur, au service d’une énergie collective de transformation, dans ma vie personnelle, mes relations sociales, mon travail, cette attitude participe à faire des personnes qui m’entourent autant d’enchanteurs en puissance. C’est ce que je nomme l’art du grand leadership : le vrai pouvoir consiste à réveiller chez l’autre le leader qui dort en lui. Nous avons tous un vrai rôle à jouer sur Terre. Si nous voulons cesser de nous en remettre à des hommes providentiels, ou pire, de nous vivre comme des victimes, nous devons prendre conscience de ce rôle qui nous attend, et nous préparer à l’assumer.
Nos actions détiennent un pouvoir secret : elles participent grandement à notre processus de construction identitaire, et l’expérience de l’enchantement constitue un cas particulier fascinant où nos facultés sont démultipliées et nous nous rapprochons de nous-même : nous verrons comment activer notre pouvoir et l’utiliser avec la formule de l’enchantement. À partir de là, nous allons apprendre à défendre notre enchantement et le rendre plus profond, plus durable et plus intense. D’abord en maîtrisant les forces qui façonnent notre expérience, puis en questionnant notre matrice décisionnelle et les croyances associées. Enfin, nous rechercherons les stratégies les plus efficaces pour réaliser notre projet de vie.


Étape 1
Je me réveille
[image: image]
1
Le réveil
Nous avons tous la capacité de vivre une vie épanouie et pleine de sens ;
il faut juste décider de l’utiliser et se mettre en mouvement
« Celui qui se perd dans sa passion perd moins que celui qui perd sa passion. » 
Saint Augustin

Agir ou ne pas agir : telle est la question au cœur de ce livre. Qu’est-ce qui fait que nous sommes plus ou moins capables d’agir sur nos vies, dans nos vies, ou d’y agir plus ou moins efficacement selon les moments et les contextes ? Pourquoi et comment certains d’entre nous trouvent-ils les ressorts nécessaires pour s’engager corps et âme dans un travail, un projet, un défi, quand d’autres – a priori pas moins doués ni compétents – sont littéralement paralysés dès qu’il leur faut prendre une décision ou affronter une situation nouvelle ?
Dans Ring, une récente pièce de théâtre qui interroge avec une énergie euphorisante nos certitudes sur la vie de couple, une femme se lamente : « On n’a pas su trancher. Ça faisait des années qu’on se disait que notre vie commencerait plus tard, bientôt, un jour. Quand on aurait changé de patron, quand on aurait un enfant, quand on gagnerait plus d’argent, quand on ferait plus de sport, plus l’amour. À force de faire des projets, on est devenus des projets » ... Il m’est arrivé de recevoir en coaching des personnes que l’incapacité de passer à l’acte transformait ainsi en « projets ». Lorsqu’ils évoquaient leurs vies inabouties, ces femmes ou ces hommes mettaient leurs échecs sur le compte d’un déficit de moyens, d’expérience, de compétences, d’argent, de temps, de relations – bref d’un manque de « ressources » pour pouvoir réaliser leurs rêves. J’ai aussi accompagné des dirigeants d’entreprises qui possédaient déjà à peu près tout ce qu’il est possible de posséder dans ce monde, sans pour autant parvenir à donner le sens qu’ils souhaitaient à leurs vies.
En réalité, les « ressources » dont nous avons vraiment besoin pour mettre nos actes au service de nos rêves ne se situent pas du côté de l’« avoir », elles résident dans notre « être ». Elles ne sont pas à rechercher dans le monde extérieur car elles se trouvent en chacun de nous : comme nous le verrons, cette énergie vitale est celle de nos motivations intérieures. Vivre nos rêves, nous le pouvons si nous le voulons. Nous vivons dans un monde désenchanté – Marcel Gauchet parle du Désenchantement du monde –, et c’est notre volonté de vivre nos rêves qui le sauvera, qui nous sauvera. Voici ce que je veux partager ici avec vous. Cette énergie vitale nous permet d’accomplir des miracles. Je pense ici à l’histoire étonnante de Philippe Croizon, cet homme amputé des quatre membres en 1994, après avoir reçu plusieurs décharges électriques de 24 000 volts alors qu’il démontait une antenne de télévision. Six ans plus tard, il traversait la Manche à la nage avec un temps de parcours digne d’un très bon nageur. Dans ses prévisions les plus optimistes, il pensait réaliser la traversée en vingt-quatre heures d’efforts. Il l’a fait finalement en treize heures ! L’auteur de cet exploit extraordinaire n’a pourtant rien d’un surhomme. C’est un être humain ordinaire qui a su puiser en lui l’énergie d’un champion pour se dépasser et, selon sa belle expression, gravir son « Everest de la natation ».
Ce pouvoir miraculeux d’agir sur le cours de son existence, chacun d’entre nous le possède. C’est ce que j’appelle l’« enchantement » : ce processus de réveil qui consiste à prendre conscience de notre potentiel d’action puis à le faire grandir au service d’une vie plus riche et plus accomplie. Enchanter notre vie nous permet de rehausser notre expérience, réaliser nos buts les plus chers et de nous construire une vie meilleure.
Lorsque j’étais étudiant, je souhaitais devenir consultant en management des hommes et des organisations. Je rêvais d’améliorer les entreprises en apportant le meilleur des connaissances en sciences humaines. Ainsi nous pourrions créer les organisations où il fait bon s’investir, où on apprend à se dépasser, à collaborer efficacement et où chacun a le sentiment d’être utile. Ce rêve me rendait performant dans mes études. J’étais hyper-motivé. Pourtant très vite mes professeurs et mon entourage m’ont fait comprendre que je n’avais aucun espoir de réaliser ce rêve : j’ai grandi à la campagne, je n’avais pas les codes sociaux de Paris, les cabinets de conseil recrutaient uniquement des ingénieurs alors que j’étais dans une école de commerce, les disciplines d’excellence étaient le marketing et la finance et pas les sciences humaines. En bref, il fallait être plus raisonnable et chercher ma voie ailleurs. Cette prise de conscience fut dévastatrice sur ma performance. J’étais sur le point d’abandonner lorsque j’ai rencontré un expert en développement personnel qui m’a dit que « j’avais laissé l’opinion de quelques personnes devenir ma réalité au lieu de suivre mes idées ». J’ai eu l’impression de me réveiller d’un long sommeil.
Ce moment fut le déclic de mon enchantement. Il m’a reconnecté à mes convictions et m’a libéré de l’hypnose dans laquelle j’avais été plongé. À partir de ce moment, je me suis consacré à poursuivre mon intuition et à apprendre tout ce qui pouvait m’en rapprocher. Je n’ai pas cherché à atteindre un objectif précis, mais plutôt à être le meilleur possible dans ma discipline, à affiner ma vision, à développer mes compétences, à alléger ma personnalité de ce qui n’était pas nécessaire. Chaque fois que j’avais le sentiment de progresser, de franchir un cap, soit parce que je me formais, soit parce que je réalisais de belles choses, de nouveaux défis se présentaient à moi et maintenaient mon enchantement. Petit à petit, j’ai compris que cet état enchanté irriguait tous les aspects de ma vie. Je devenais plus sociable, plus curieux, plus intéressant. Finalement, j’ai fini par réaliser tous les rêves professionnels que j’avais imaginés : travailler dans les cabinets de conseil en stratégie les plus prestigieux au monde pour y promouvoir les sciences humaines, accompagner des dirigeants de grands groupes internationaux dans leurs projets, participer à la modernisation d’organisations pour permettre à des centaines de milliers de personnes de vivre mieux dans leur travail.
Pourtant l’enchantement est toujours là.
Ce n’est pas le fait d’atteindre un rêve qui enchante, c’est d’avoir appris à apprécier le chemin, à faire de chaque moment, un festin, un émerveillement. C’est cet apprentissage que je souhaite partager avec vous.
Les bénéfices de l’enchantement
[image: image] À nous d’enrichir notre expérience et notre perception du monde : nous le pouvons tous
L’idée que je me fais de votre maison n’est pas votre maison. Pour vous, votre maison est associée à votre foyer, le lieu où vous vous ressourcez, où vous vivez avec votre famille et un lieu d’émotions partagées. Pour moi, votre maison est juste une maison. Elle ne représente pas les mêmes choses. Nous enrichissons toujours la réalité d’une partie de nous-même.
En tant qu’humains nous avons la faculté singulière d’enrichir le réel que nous expérimentons. C’est d’ailleurs ce qui se passe quotidiennement : dans notre vie chaque objet, chaque événement prend une « couleur », un sens, qui n’appartiennent qu’à nous-même, car ils proviennent de l’expérience que nous faisons de l’objet ou de l’événement en question. Nous sommes comme le lecteur d’un livre : à partir du même texte, chacun projette son interprétation. Même s’il est impossible ou difficile de modifier le réel en tant que tel, nous pouvons quand même le transformer d’une certaine manière, en changeant la qualité de cette expérience que nous lui associons. En reconfigurant notre perception de la réalité pour la rendre plus aidante – plutôt que limitante ou inhibante –, l’enchantement permet tout à la fois de renforcer et d’élargir notre capacité d’action.

[image: image] Renforcer notre désir d’agir et de faire ce qui compte vraiment pour nous
Il est facile de se convaincre qu’aller courir une demi-heure tous les matins ne serait pas mauvais pour notre santé et notre équilibre général. Mais certains le font vraiment, d’autres non. La différence tient à l’intensité du désir mis en jeu. L’enchantement a cette faculté singulière d’accorder le désir et l’action.

[image: image] Focaliser notre énergie psychique sur les choses essentielles
Nous vivons à l’époque des courriels, des textos, des appels multiples et des notifications Facebook, Twitter et autres. Notre attention est assiégée de toutes parts. On veut capter notre attention. Dans un monde d’abondance d’informations, il y a toujours une pénurie d’attention. Une attention flottante ou dispersée nuit à l’action efficace. A contrario, tout objectif quelque peu ambitieux requiert une capacité de se concentrer et de soutenir l’effort dans la durée. L’enchantement apporte cette capacité.

[image: image] Rechercher l’état de performance optimale
Nous avons tous vécu ces moments où nous parvenons à exprimer le meilleur de nous-même dans une action où nous nous engageons corps et âme. L’enchantement permet d’accéder à cet état de grâce dans toutes les circonstances de la vie où nous avons besoin de mobiliser tous nos atouts : passer un concours ou examen, prendre un nouveau poste professionnel, réussir une compétition sportive, gérer des relations complexes...

[image: image] Se donner les moyens d’atteindre des résultats extraordinaires
Car rien de grand ne se fait sans un minimum de rêve et d’envie. Il est difficile de réussir de grandes études si l’objectif de tant d’efforts se réduit à l’obtention d’un diplôme. Mais si nous sommes portés par une passion ou par une ambition, le diplôme n’est plus un but en soi, il devient une simple étape sur le chemin menant à la réalisation de cette passion ou de cette ambition : enchanté par cette idée, l’investissement d’une partie de ses années de jeunesse dans de longues études prend une toute autre signification.

[image: image] Se forger de nouvelles habitudes
Notre routine a la vie dure, elle n’est pas facile à changer. Quand elle s’installe, nous avons tendance à la renforcer de plus en plus. Et toute nouvelle façon de faire sera perçue a priori comme une menace, car elle remet en cause un équilibre existant. Pour réussir à changer d’habitude, il faut donc « enchanter le changement ». Qui a essayé d’arrêter de fumer ou de suivre un régime pour maigrir sait qu’il ne suffit pas de se discipliner pour y parvenir : au-delà de toute argumentation rationnelle, c’est en se projetant dans un futur désirable où la personne se voit mieux dans sa peau qu’elle trouvera la motivation indispensable pour reprogrammer ses habitudes.

[image: image] Affronter collectivement les défis de notre époque
Notre modèle de société ne fonctionne plus, les nouveaux défis de notre temps sont immenses : écologie, éthique, solidarité… Tous ces enjeux nécessitent une conscience collective du bien commun pour être traités. L’enchantement nous donne aussi l’opportunité de contribuer à quelque chose qui nous dépasse et de tisser le type de connections avec les autres dont nous avons besoin.


L’art ultime de l’action
Quand nous agissons, nous apportons la réponse que nous pensons la plus pertinente selon notre compréhension du problème du moment. En agissant sur ce qui nous semble le plus important ou le plus urgent, nous établissons en même temps une certaine hiérarchie entre les problèmes à traiter, en fonction de nos croyances, de nos valeurs et de nos envies. Notre façon d’agir est ainsi éloquente : chacun de nos actes dit ce que nous sommes et où nous en sommes. À travers nos actions, par elles, nous exprimons notre vision de nous-même et du monde – de nous-même en tant qu’acteur dans le monde. Comme je le dis souvent dans mes séminaires, l’action est la forme ultime de la réflexion : l’enchantement ne se résume donc pas un art de faire, une voie pour l’action efficace.
En ce sens, l’enchantement constitue également un art de vivre. Car si je prends conscience des mécanismes qui régissent mon action, si je réalise que j’ai en moi-même la capacité de développer mon propre potentiel d’action, je peux le maîtriser dans une certaine mesure, et utiliser ce pouvoir d’enchantement pour améliorer mon existence. Nous avons tous quantité de bonnes raisons pour agir. Mais au fond, la motivation principale consiste à essayer de vivre la vie dont nous rêvons. Dans cette perspective, l’enchantement fournit une énergie dont nous pouvons apprendre à nous servir, non seulement dans le but d’agir d’une façon plus efficace, mais aussi et surtout pour transformer notre « parcours de vie » personnel, afin de mener une existence en harmonie avec nos aspirations les plus profondes.
Si je suis capable de décider de la personne que je souhaite être, je renforce en même temps mon pouvoir d’influence autour de moi. Car cette énergie, je peux la transmettre aux autres, proches ou moins proches, afin de leur communiquer l’envie de se mettre à leur tour en mouvement. Les personnes ayant pleinement conscience de leur pouvoir d’enchantement rayonnent et leur présence près de nous suffit à nous remplir d’énergie et d’envie de nous enchanter à notre tour. Je peux l’investir dans des formes d’engagement dans le monde et de contribution au bien commun. Je peux consacrer ma capacité d’action à porter un espoir, un rêve partagé au-delà de ma propre existence, et amener ceux qui s’y reconnaissent à s’y investir pour réaliser de belles et grandes choses. Autrement dit, l’enchantement se présente in fine comme un « art du leadership », c’est à dire l’art de conduire l’action collective. Je crois même que c’est la seule forme de leadership capable de résoudre les difficultés de nos sociétés modernes et numériques dans le respect des personnes.

Où sont les enchanteurs ?
Qui dit enchantement dit enchanteur. Nelson Mandela, principal artisan de la réconciliation en Afrique du Sud, l’homme qui a su éviter un bain de sang après plus de quarante ans d’apartheid, a été comparé à un « magicien avec sa baguette »1. S’il a pu créer dans son pays les conditions de la construction d’une nouvelle société, c’est parce qu’il a su d’abord changer lui-même : Rolihlahla (« celui qui secoue les branches ») selon son nom d’enfant, leader de la lutte armée à l’âge adulte, s’est transformé en prison en un grand acteur de la paix. Comme en ont témoigné tous ceux qui l’ont approché, il exprimait une très grande humilité, en même temps qu’une extraordinaire confiance en soi et une forte ambition au service de l’intérêt général. Il n’y a meilleure définition de l’enchantement, cette faculté magique que de tout temps, des hommes et des femmes ont su mobiliser pour amener leurs semblables à changer leurs représentations de la réalité – et par là, à transformer la réalité elle-même.
Tous les enchanteurs n’atteignent pas la célébrité et ne la recherchent pas forcément. Tous ne laissent pas leur trace dans l’Histoire avec un grand H, parce que leur potentiel d’action, leur capacité d’enchantement se déploient dans un champ plus restreint, au service de causes de portée plus réduite. L’enchanteur, ce peut être moi, vous, votre conjoint, votre collègue de travail, votre associé dans un projet, la personne avec laquelle vous partagez une passion ou un engagement – bref, tout le monde et n’importe qui, car la faculté d’enchantement constitue une dimension intrinsèque de notre humanité.
Je pense ici à ma grand-mère Rina, dont la vie simple mais édifiante représente pour moi une source d’inspiration permanente. Une femme d’une intelligence moyenne, sans qualités exceptionnelles, mais avec un cœur énorme et une sagesse remarquable. Italienne de naissance comme son mari, Rina a perdu son conjoint – mon grand-père – peu de temps après leur installation en France. Avec cette disparition, elle a également perdu le confort matériel que lui assurait la situation professionnelle enviable de son époux. Mais cela n’a altéré en rien sa joie de vivre. Pour élever ses quatre enfants, ma grand-mère a fait des ménages, ce qui lui a permis de vivre tout juste correctement. Lorsqu’elle rentrait chez elle, elle bêchait son jardin avant de s’occuper de sa progéniture. Toute une vie de service qui, pour elle, n’était pas du travail. À ses yeux, la richesse n’était pas dans les biens matériels, mais dans la qualité des relations avec ceux qui la côtoyaient. Elle puisait son énergie incroyable dans la satisfaction d’aider les autres, la conviction de leur être vraiment utile. Elle savait qu’elle ne maîtrisait pas tout dans son existence, mais qu’elle pouvait choisir la façon dont elle menait sa barque, quelles que soient les circonstances que le destin mettait sur son chemin. Et même si sa vie n’était pas toujours drôle, jusqu’à sa propre mort à l’âge canonique de 95 ans, Rina a conservé ce sourire qui illuminait son entourage, cette générosité si débordante qu’elle se communiquait aux proches et aux moins proches, cette liberté d’être qui faisait dire de ma grand-mère : « elle n’en fait qu’à sa tête ! ». Nous avons tous une « Rina » dans notre entourage et sa seule présence remplit l’espace.

Ensorcelé ? Non, enchanté !
« La recherche de la vérité et de la beauté est un champ d’activité dans lequel nous sommes autorisés à rester enfant toute notre vie », disait Albert Einstein à propos de la recherche scientifique. De la même manière, l’enchantement est une façon de retrouver la naïveté de notre regard d’enfant qui découvrait le monde. Entre l’infiniment grand et l’infiniment petit, l’univers nous offre une infinité d’émerveillements à vivre. En devenant adulte, nous ne perdons pas seulement cette aptitude à nous enchanter de la beauté des choses : nous perdons la capacité de regarder, c’est-à-dire sortir de notre ego pour porter attention, autour de nous, à tout ce qui pourrait valoir la peine d’y consacrer un peu de notre temps et de notre énergie. L’enchantement nous rend ce regard. Il nous rapproche par-là de notre condition humaine, car aucune autre espèce vivante ne possède cette faculté de rendre plus belle son expérience, d’enrichir son existence en se connectant à quelque chose qui la dépasse. Nous avons besoin d’utiliser cette faculté.
Dans le film de Woody Allen, « Magic in the moonlight », un magicien de spectacle célèbre, rationnel et dépressif veut démasquer l’imposture d’une femme qui se prétend médium. Ne pouvant prouver dans un premier temps la supercherie, il commence à s’émerveiller devant les dons supposés de la dame et il retrouve ainsi son regard d’enfant et sa joie de vivre si longtemps disparue. Il finit par découvrir qu’elle n’avait pas de don surnaturel. Bien sûr il est déçu, mais ce bref moment où ses croyances en un monde uniquement rationnel et mécanique ont été ébranlées a réveillé ses émotions. En sortant de son monde matérialiste pour un monde un moment enchanté, il a retrouvé sa faculté de tomber amoureux et d’ouvrir son cœur. Ce faisant, il décide de réinventer sa vie autrement et épouse la femme qui l’avait d’abord dupé. Nous sommes un peu comme ce magicien. Nous avons désenchanté le monde au profit de la science, de la raison et de l’économie. Mais nous avons besoin d’enchantement pour vivre heureux et ces enchantements viennent de l’intérieur. De notre cœur et de notre imagination. C’est une compétence à développer aussi essentielle que de se nourrir.
Pour autant, l’enchanteur n’est pas un doux rêveur. Einstein a révolutionné la physique, et avec elle, notre manière d’expérimenter l’univers. Mandela et son mouvement ont changé le sens de l’histoire. L’histoire de ma grand-mère Rina témoigne du même engagement dans l’action concrète qui permet de changer le monde en donnant le meilleur de soi-même. Un rêve qui reste seulement un rêve ne nous met pas en mouvement. Un contemplatif enfermé dans sa bulle intérieure n’est pas un enchanteur. À l’inverse, l’enchantement ne se réduit pas à une pure logique d’action, à une recherche du résultat pour le résultat : s’il permet d’agir de façon incomparablement plus efficace, avec une énergie démultipliée, c’est parce que la personne s’accomplit elle-même en menant cette action. L’enchantement combine la plénitude, l’accomplissement de soi, et la réussite, la réalisation d’objectifs exceptionnels.
L’enchanteur n’est pas non plus un marchand d’illusions. Dans La Transformance2, j’ai montré comment le constructivisme3 nous met en garde contre des mécanismes inconscients qui nous enferment dans un monde que nous prenons pour le réel, quand il est seulement notre réalité. Une réalité construite par nous-même mais aussi par les autres – par la famille dans laquelle nous venons au monde, l’éducation que nous recevons, la culture dans laquelle nous baignons, la société dans laquelle nous vivons, avec leurs codes, leurs modèles, leurs grilles d’interprétation qui contribuent puissamment à forger notre représentation du monde et de notre place dans celui-ci. Si, en tant que personne, je prends conscience de ces déterminismes, je peux sortir de l’alternative : voir le monde comme un pur champ de contraintes extérieures qui me laissent sans marge de liberté ; ou le considérer comme une matière que je pourrais modeler à ma guise. Je peux échapper au syndrome de l’impuissance comme à son symétrique, le fantasme de la toute-puissance. Au lieu de subir la réalité, j’ai la possibilité de la « redécider » dans une certaine mesure. C’est-à-dire de la transformer, en abandonnant l’illusion de pouvoir la forcer, et de pouvoir forcer autrui à se conformer à ma manière de voir. En acceptant ma limite, qui est que toute réalité sociale est co-construite, j’accepte aussi ma responsabilité, qui consiste à participer à cette co-construction.

L’appel du sens
Cet « éveil constructiviste » n’est pas sans évoquer la philosophie bouddhiste. Dans sa sagesse plurimillénaire, celle-ci considère que la plupart des hommes vivent leur existence endormis. Il leur faut atteindre « l’éveil » pour prendre conscience de leur capacité à se réaliser en tant que personne. Faute de réaliser ce travail sur eux-mêmes, ils resteront assoupis, vivant dans le monde des autres, sans jamais prendre la dimension de leur potentiel d’humanité, de spiritualité, et de contrôle finalement de leur vie pour la rendre plus belle et plus pleine. Se réveiller, sortir du sommeil de l’illusion, se libérer de l’emprise des autres pour enchanter sa propre vie : c’est là toute la magie de l’enchantement.
L’admirable film de Peter Weir, « Le Cercle des poètes disparus », met en scène ce moment magique chez les élèves d’une classe de littérature de l’académie de Weston, à la fin des années 1950 aux États-Unis. Dans cet établissement réputé pour la rigidité de l’éducation qu’il délivre, un professeur de lettres non conformiste, John Keating, réveille, grâce à la poésie, la liberté d’esprit de ses étudiants. Il les invite à monter sur la table pour voir le monde différemment, les encourage à exprimer leur personnalité, leur apprend à répondre à ce que je nomme « l’appel du sens ». « On lit ou on écrit de la poésie non pas parce que c’est joli. On lit et on écrit de la poésie parce que l’on fait partie de l’humanité, et que l’humanité est faite de passions. La médecine, le commerce, le droit et l’industrie sont de nobles poursuites, et elles sont nécessaires pour assurer la vie. Mais la poésie, la beauté, l’amour, l’aventure, c’est en fait pour cela qu’on vit (...) Que le prodigieux spectacle continue et que tu puisses y apporter ta rime... Quelle sera votre rime ? », lance Keating à ses élèves. De fait, ces derniers découvrent qu’en réveillant leur âme, en redonnant un sens à leur expérience, en ayant le sentiment d’être pleinement en vie et connectés à quelque chose qui les dépasse, ils activent immédiatement en eux une énergie insoupçonnée : une force qui leur permet d’utiliser le meilleur d’eux-mêmes avec une facilité et une puissance incroyables pour produire des résultats extraordinaires. Et cette découverte bouleverse leurs existences.
On voit que, si l’enchantement a bien un zeste de magique – eu égard notamment à la puissance et la soudaineté de ses effets –, il n’a rien d’un ensorcellement. C’est même tout son contraire. John Keating n’est ni un sorcier, ni un jeteur de charmes. Il ne possède en lui aucun don ou pouvoir surnaturel. Sa seule magie réside dans sa posture et son action. C’est par cette posture et cette action que le professeur se mue en enchanteur, capable d’aider ses élèves à sortir du sortilège d’une éducation conformiste et fermée pour s’ouvrir au monde comme autant d’esprits libres. La personne ensorcelée est sous le pouvoir d’une force qui lui est extérieure, à l’image de la Belle au bois dormant ou de Blanche-Neige, plongées dans un long sommeil par le sort lancé par la mauvaise fée. Au contraire, l’enchantement réveille et donne des ailes. L’ensorcellement enferme la personne dans une réalité dont le sens lui est imposé. À l’inverse, la personne enchantée décide du sens qu’elle veut donner à sa vie.
Nous l’avons dit, chacun d’entre nous peut apprendre à maîtriser ce pouvoir d’enchantement. Un apprentissage d’autant plus important qu’il est impossible d’échapper totalement aux déterminations extérieures : nous sommes tous ensorcelés quelque part. Tout au long de notre vie, nous sommes l’objet d’influences que nous ne contrôlons pas, mais qui n’en participent pas moins à faire de nous ce que nous sommes. Si nous ne choisissons pas notre enchantement, d’autres continueront à le faire pour nous. Si nous ne sommes pas en mesure de redécider de nos représentations, ce sont les croyances des autres – de nos parents, de nos amis, de nos professeurs, des médias, de la publicité, de nos gouvernants, de nos patrons... – qui continueront à guider nos vies à notre insu.
Notre temps de passage sur Terre est compté, ne le gaspillons pas en vivant la vie de quelqu’un d’autre !, nous disait Steve Jobs. Dans le film « Guillaume et les garçons à table ! », la mère du narrateur, désireuse d’avoir une fille, avait pris dès sa petite enfance le contrôle de son désir, au point de lui faire croire qu’il était réellement de sexe féminin. Pourtant, bien que censé aimer les hommes, il n’arrivait pas à vivre la moindre aventure avec eux. C’est en s’efforçant de comprendre ce qui l’inhibait qu’il finit par prendre conscience de la terrible méprise dans laquelle il avait vécu jusque-là. Le jour où il réussit à monter un cheval en lâchant les rênes – « faites confiance à l’animal », lui a conseillé l’entraîneur – Guillaume réalise que sa peur des chevaux l’empêchait d’assumer sa propre masculinité. En un instant, une séquence d’action lui permet de retrouver le sens de son désir en se libérant de l’emprise de celui de sa mère. Une belle métaphore de l’enchantement ! 

À la recherche de la « bonne vie »
« Aïe, on nous fait croire / Que le bonheur c´est d´avoir / De l´avoir plein nos armoires / Dérision de nous dérisoire car / Foule sentimentale / On a soif d’idéal / Attirés par les étoiles, les voiles... » dit Alain Souchon (Foule sentimentale). Nous vivons un moment de l’histoire où tous nos repères se dissolvent. Au fond, qu’est-ce qui pour moi est désirable ? Quels projets personnels valent le coup d’être poursuivis ? Quels ressorts, quelles aspirations peuvent me donner l’envie d’aller de l’avant, de me dépasser ? Autrefois, hors des périodes de rupture historique, la société était assez stable pour que les références du passé modélisent les agissements des nouvelles générations. Ces dernières héritaient de leurs parents et grands-parents les croyances et les représentations dont elles avaient besoin pour guider leurs actions, sur le plan personnel ou collectif. Ce n’est plus le cas aujourd’hui. Les grands systèmes d’explication du monde se sont pour la plupart écroulés. Tout change si vite autour d’eux que les gens ne croient plus aux modèles qu’on leur présente. La société de consommation nous propose toujours plus d’objets à posséder, en essayant de les rendre plus désirables les uns que les autres. Mais on voit bien que cet appétit d’avoir ne suffit pas à satisfaire notre désir profond, à savoir un désir d’être, de vivre une vie qui compte pour nous-même et pour les autres. Le statut social ? On pressent que la réponse ne se trouve pas davantage dans les « signes extérieurs d’existence ».
Le désarroi propre à notre époque naît de la liberté de choix : nous avons gagné la liberté, non seulement de choisir, mais de bâtir nos propres modèles. Quand les supports traditionnels de la construction identitaire que sont les religions, la société, la famille, la carrière, ne donnent plus les orientations suffisantes, c’est à la personne de hisser sa propre voile, de trouver son propre chemin vers les étoiles. Au fond, qu’est-ce qu’une « bonne vie » ? Une bonne vie n’est pas une succession de réussites matérielles, ni même une existence remplie de satisfactions et d’émotions positives. C’est une vie dans laquelle je peux me projeter dans un futur possible et désirable. Une vie dans laquelle j’avance sur la voie que je me suis tracé, libre de mon désir, mue par les rêves que j’ai bâtis, en accord avec les valeurs qui sont les miennes, responsable de chacun de mes actes. Tel est le premier grand enjeu de l’enchantement : en connectant le potentiel d’action à la réalisation de soi, il met la personne en mouvement pour sortir de ses peurs et (re)prendre la conduite de sa vie.

L’énergie des motivations intérieures
« La grandeur des actions humaines se mesure à l’inspiration qui les fait naître. » Louis Pasteur

Le deuxième grand enjeu en découle directement : il réside dans l’activation de la formidable puissance de nos motivations intérieures. Même si les méthodes se sont sophistiquées, les organisations modernes font toujours marcher les hommes selon la vieille méthode de la « carotte et du bâton ». D’un côté la récompense – le poste, le salaire, la prime, la voiture, la maison, les médailles, les honneurs... –, de l’autre la peur de la sanction ou du déclassement. L’expérience du management des entreprises montre pourtant que cette logique basée sur les motivations extérieures ne fonctionne plus, ou très mal. En règle générale, au lieu des performances individuelles escomptées, elle produit massivement de la lassitude, du découragement et... de la démotivation. Les entreprises qui font aujourd’hui la différence dans la jungle économique sont celles qui réussissent à mobiliser les motivations intérieures de leurs collaborateurs. La qualité des relations avec autrui. L’autonomie, c’est-à-dire le pouvoir de diriger ses actions. La capacité de maîtriser de mieux en mieux les tâches qu’il nous appartient d’accomplir. Le désir de réaliser des choses qui en valent la peine. Le sentiment de se développer à travers ce que l’on fait. La volonté de contribuer à quelque chose de plus grand que soi-même... Le propre de l’enchantement est d’aller capter ces ressorts intérieurs, pour les activer et les valoriser.
La question devient cruciale dans un environnement en mutation permanente. Les sociétés industrielles ont cherché à évacuer ces motivations internes, considérées comme des forces de transformation dangereuses, car susceptibles de les déstabiliser. Lorsque l’instabilité devient la norme, dans l’entreprise comme ailleurs, il devient essentiel de remettre ces forces au cœur du système. Quand les motivations exogènes aiguisent la rivalité sociale et poussent à la passivité, les motivations endogènes favorisent la confiance mutuelle, stimulent l’esprit de découverte et encouragent les coopérations – autant de compétences indispensables dans le monde de la complexité. Elles constituent une ressource infiniment renouvelable, alors que les stimuli externes finissent toujours par s’épuiser. L’enchantement active en nous les pouvoirs les plus puissants, parce qu’il va chercher ces leviers qui génèrent une énergie sans commune mesure avec toute forme d’incitation extérieure. Que ce soit dans les relations amoureuses, la vie de famille, le travail, le sport, la création artistique, l’engagement politique ou philanthropique, les personnes « habitées » par cette énergie intérieure décuplent leur capacité d’action, repoussent leurs limites et mènent avec succès les projets les plus ambitieux.

L’expérience positive du changement
« Le danger n’est pas ce qu’on ignore, c’est tout ce que l’on tient pour certain et qui ne l’est pas. » Mark Twain

La mise en évidence de ce pouvoir d’enchantement conduit également à revisiter la notion de changement. L’une des « découvertes » fondamentales que je souhaite partager avec ce livre, c’est que la motivation principale de l’action humaine est... l’action elle-même. L’animal est préprogrammé pour agir d’une certaine manière, alors que notre potentiel d’action est une construction personnelle en perpétuelle évolution. Parmi tous les motifs qui nous poussent à bouger, à entreprendre, à nous engager, nous privilégions ceux qui vont nous permettre de protéger, mais aussi de renforcer et d’élargir ce potentiel, aujourd’hui et demain. Cette propension explique beaucoup de nos choix dans la vie. Elle incite à considérer le changement sous un jour différent du modèle classique. Celui-ci considère en effet qu’il s’agit d’un processus difficile à vivre quoique nécessaire et inévitable. Tout le management des organisations s’est développé sur cette idée qu’il fallait « gérer » ou « accompagner le changement », c’est-à-dire adapter les acteurs à cet impératif. Ils quittent une forme de stabilité, il faut donc les aider à en faire le deuil pour les amener vers une nouvelle forme de stabilité. Tout en s’efforçant d’en valoriser certains aspects, la communication et la gestion des ressources humaines en entreprise se sont nourries de cette conception du changement vécu comme un phénomène non désiré, et même douloureux.
En réalité, on recherche le changement autant qu’on le fuit. Il fait peur car il peut être une menace pour notre capacité d’agir. En remettant en cause nos modèles, en déstabilisant nos habitudes de pensée et d’action, il risque d’affaiblir notre confiance en nous. Et une moindre confiance dans notre aptitude à faire certaines choses réduit notre champ d’action. Mais aussi bien, on recherche le changement parce qu’il est une façon de tester notre potentiel d’action. La confrontation à des situations nouvelles nous permet d’éprouver nos limites, de les outrepasser en apprenant à maîtriser ces situations inédites, et de faire ainsi grandir notre capacité d’action, en trouvant en soi de nouvelles raisons de se dépasser. Le cerveau humain a cette particularité : il vous conduit vers ce sur quoi vous le focalisez. Les pilotes automobiles le savent bien, si votre voiture perd son adhérence et que vous fixez la rambarde, vous allez la percuter à coup sûr. Votre destination dépend de ce que vous regardez. Si vous pensez que changer sera douloureux, vous aurez raison. Mais si vous pensez que ce sera bénéfique, vous aurez tout autant raison. Votre énergie psychique se dirige là où votre attention se porte. Votre croyance détermine le point d’arrivée. L’enchantement a cette vertu de focaliser notre attention sur la dimension positive du changement. Si je peux m’expérimenter comme quelqu’un capable de faire face l’inconnu et à l’imprévisible, mon potentiel d’action va s’en trouver considérablement vivifié. C’est un atout majeur dans un monde de représentations plurielles et changeantes. Un monde où le changement n’est plus un écart ou une modification de la norme : il est devenu LA norme.

Le secret du grand leadership
Cela nous amène au quatrième grand enjeu de l’enchantement : la transformation du leadership, autrement dit de la conduite de l’action collective. À toutes les époques, dans toutes les civilisations, le contrôle du potentiel d’action des communautés humaines a été l’objet même du pouvoir du leader. Ont été reconnus comme « chefs » ceux qui ont été en mesure – ou de donner à croire qu’ils pourraient être en mesure – d’augmenter ce potentiel, en cohérence avec les besoins et les représentations de l’époque. La manière d’exercer ce contrôle sur la vie des hommes a pris des formes différentes dans l’histoire. Dans des temps reculés, les chefs étaient les meilleurs chasseurs de la tribu, ceux qui assuraient la survie du groupe en lui apportant sa nourriture. Puis ce pouvoir de la physiologie a laissé place à celui de l’héritage et du patrimoine : propriétaires terriens, seigneurs de guerre et clergé ont incarné cette nouvelle forme de leadership, en tant que garants de la sécurité du groupe et de sa protection contre les menaces extérieures. Est venu ensuite le pouvoir du capital et de la technologie, partagé par les marchands et les entrepreneurs, porteurs de la foi dans le progrès civilisateur, caractéristique des temps modernes. Tout montre que nous sommes entrés dans une nouvelle phase critique de transformation de la conduite de l’action, et donc du leadership. Confronté à des impasses sociétales, économiques, environnementales, les modèles de développement hérités des Lumières et de l’ère industrielle sont remis en question. La croyance aux vertus du progrès et de la raison est elle-même malmenée, au point de perdre sa force d’entraînement.
Cependant, alors que les vieilles forces de la modernité échouent à piloter un monde qui leur échappe de plus en plus, dans tous les domaines de l’activité humaine émergent de nouveaux modèles de pensée et d’action : à la fois plus coopératifs, plus ouverts et plus responsables, ils se montrent plus efficaces que les anciens schémas. Après les âges des tribus, des hiérarchies et des marchés, nous sommes ainsi en train de basculer dans celui de l’intelligence collective. Une révolution sociétale autant qu’économique, soutenue par l’explosion du numérique et des réseaux. En s’appuyant sur ces nouveaux outils qui permettent d’interconnecter les cerveaux de milliards de personnes, l’espèce humaine apprend à utiliser différemment ses ressources pour « penser globalement et agir localement ». Les digital natives, c’est-à-dire la « génération Y », inventent une nouvelle culture collaborative en rupture avec l’organisation verticale, centralisée et hiérarchisée. Aujourd’hui et plus encore demain, les leaders sont ceux qui sauront développer ces réseaux, plutôt que diriger une organisation. Faire appel aux motivations de la personne, plutôt qu’à des incentives positifs ou négatifs ; générer de l’autonomie et de l’esprit d’initiative au sein des collectifs, plutôt que la dépendance et de l’obéissance ; inciter les autres à proposer et à contribuer, plutôt que de les regarder comme des simples exécutants ; favoriser la mise en mouvement des personnes, plutôt que de freiner la prise de risque ; inviter à la construction d’un projet partagé, au lieu d’imposer leur vision aux autres. ; Bref, à l’âge des réseaux, l’art du grand leadership consiste à créer une dynamique dans laquelle chacun se pense et agit en leader.

Des « je » en réseau
Des dizaines de millions d’ordinateurs à travers la planète tournent grâce à un système d’exploitation baptisé « Ubuntu ». Les informaticiens qui l’ont développé à partir de logiciels libres ont souhaité le rendre disponible gratuitement, y compris dans les entreprises, avec une ambition clairement affichée : permettre à tous de télécharger, d’utiliser, copier, distribuer, étudier, partager, modifier et améliorer librement le système, considéré comme une œuvre collective. Ses géniteurs revendiquent la filiation avec la philosophie de l’Ubuntu qui a inspiré, après l’effondrement de l’apartheid, la politique de réconciliation nationale de Nelson Mandela. Le mot vient des langues bantoues d’Afrique du Sud. Difficilement traduisible, il désigne « l’humanité », mais évoque aussi la qualité de l’être qui a conscience de se construire dans le partage avec les autres. « Quelqu’un d’ubuntu est ouvert et disponible pour les autres, dévoué aux autres, ne se sent pas menacé parce que les autres sont capables et bons car il ou elle possède sa propre estime de soi — qui vient de la connaissance qu’il ou elle a d’appartenir à quelque chose de plus grand — et qu’il ou elle est diminué quand les autres sont diminués ou humiliés, quand les autres sont torturés ou opprimés », explique l’archevêque Desmond Tutu, compagnon de toujours de Mandela. 
Je crois en effet que la construction identitaire, clé de l’efficacité de l’action humaine, passe et passera toujours davantage par le collectif. Notre société post-moderne régénère en cela l’intuition de nombreuses philosophies traditionnelles. La période d’individualisme exacerbé propre à l’hyper modernité est sans doute une étape que nous sommes en train de dépasser sur le long chemin de l’évolution. Paradoxalement, la différenciation de la personne, ce que nomme l’individuation, reposera de plus en plus sur la capacité d’affirmer son autonomie au sein de collectifs. C’est en participant, en apportant, en contribuant à une entité plus grande que mon ego, que je prends confiance en moi, en mes capacités d’acteur, et que je me distingue de cet ensemble en affirmant mon absolue singularité. Le problème est qu’avec la dissolution des formes anciennes de groupes d’appartenance – la famille, le village, la communauté, la nation – cette construction identitaire apparaît moins évidente.
Le fonctionnement des familles recomposées se rapproche de plus en plus de celui d’un réseau. Tout comme celui des entreprises qui apprennent progressivement à travailler en mode projet. Dans tous les domaines, le lien social fort tend à disparaître au profit de liens plus faibles, mais plus nombreux et plus variés. Et aussi plus choisis. D’où la nécessité d’intégrer de nouveaux modes d’action, appropriés à ce nouvel environnement. D’où l’émergence d’un nouveau type de leaders, dont le rôle consiste à encourager ces nouvelles manières d’agir. Ils ne cherchent pas à canaliser les acteurs pour les contraindre à avancer dans une certaine direction ; à partir d’une aspiration collective, ils impulsent un mouvement dans lequel chaque participant peut exercer son propre pouvoir d’enchantement, c’est-à-dire de transformation de la réalité, en le mettant au service du bien commun.
Vous l’avez compris ; nous avons tous la capacité de vivre une vie épanouie et pleine de sens, il faut juste décider de l’utiliser et se mettre en mouvement.
Mettons-nous donc en mouvement et voyons tout de suite comment activer ce pouvoir.



        
1. Archevêque Desmond Tutu.
2. La Transformance – Une stratégie de mise en action des hommes et des organisations, InterEditions, 2009.
3. Le constructivisme étudie la façon nous nous créons nos croyances et nous en faisons notre réalité.
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